
Du printemps arabe
enchanteur à l'automne
islamiste démoralisant :

ainsi se résumerait le devenir
politique arabe, réduit au cycle
des saisons. Depuis la victoire
électorale retentissante des
islamistes en Tunisie, les édi-
torialistes  et les chroniqueurs
rivalisent d'ingéniosité pour
asséner, selon leur couleur
idéologique, la formule la plus
alarmiste ou la plus rassuran-
te. La semaine dernière, l'édi-
torialiste palestinien du quoti-
dien londonien Al-Hayat a
préféré les autoroutes de l'in-
vasion aux sentiers battus des
saisons. Djihad Al-Khazen,
c'est de lui qu'il s'agit, a lancé
vendredi 18 novembre un
pavé, qui a éclaboussé les
rédactions des chaînes satelli-
taires arabes. «Les islamistes
arrivent, les islamistes arri-
vent», ce titre sans point d'ex-
clamation (on y recourt sans
se l'approprier), a été pris
pour ce qu'il n'est pas : un cri
d'alarme. Or, dès les pre-
mières lignes, l'éditorialiste
attitré du quotidien saoudien
prévient qu'il a repris la
célèbre formule «les Russes
arrivent» empruntée au voca-
bulaire des premiers temps de
la guerre froide.

Le décor ainsi planté, notre
confrère s'emploie à nous
convaincre qu'en réalité il
s'agit d'une «fausse alerte
contre un danger inexistant».
Il brode sur le thème de cet
Occident qui s'inquiète de voir
les islamistes arriver au pou-
voir, alors que de toutes parts,
et de cet Occident hostile,
fusent des appels énamourés.
Juste au cas où ses propos
seraient mal interprétés, Al-
Khazen nous prévient que les
islamistes sont assez intelli-

gents pour ne pas tomber
dans le jeu de leurs ennemis.
Il conseille ainsi aux isla-
mistes égyptiens qui manifes-
taient le même jour au Caire
de faire preuve de prudence et
de choisir la bonne voie. En
quoi faisant ? La direction est
toute tracée : suivez mon
regard vers Ankara, et l'expé-
rience Erdogan ! Faites
comme lui, rassurez
l'Occident, insinuez-vous en
Europe, massacrez quelques
Kurdes sans trop en faire
comme Assad avec tout son
peuple. Et attendez l'occasion
propice pour tordre le cou à
cette démocratie impie. Au
passage, l'éditorialiste salue
l'intelligence des Frères
musulmans d'Egypte qui ont
troqué leur slogan «L'Islam,
c'est la solution», contre un
«Pour le bien de l'Egypte»
plus séduisant.

En résumé, l'éditorialiste
affirme encore que l'histoire
du ministre américain, anti-
communiste virulent qui se
réveillait en sursaut en criant
«les Russes attaquent», n'était
qu'une invention de journalis-
te. Auparavant, il nous aura
rappelé que le «péril rouge»
s'est finalement effondré
contre toute attente, avec la
chute du mur de Berlin. Est-ce
pour nous suggérer, entre les
lignes, que le «péril vert», ou
le pouvoir islamiste, tombera
à son tour, comme est tombé
le régime communiste ?
L'éditorialiste, qui n'oublie pas
qu'il travaille à Al-Hayat, jour-
nal qui proclame désormais
son identité saoudienne, n'est
guère plus explicite.
Toutefois, il n'est pas évident,
pour tous, de se résigner à un
gouvernement islamiste pour
les soixante-dix années (durée

de vie théorique du système
soviétique). A moins de se
laisser prendre à un rêve plus
inaccessible encore : égaler
l'âge canonique de
Mathusalem, et être témoin
«vivant» des effets de la
«régression féconde».

Plus sceptique, le penseur
tunisien Lakhdar Afif ne croit
pas plus à l'intelligence des
islamistes qu'à leurs pro-
messes de respecter les liber-
tés fondamentales. Il jette un
autre regard sur le succès
électoral de Ghannouchi (1) en
affirmant qu'il a été plus
effrayé que réjoui par cette
victoire. Pour lui, Ghannouchi
voulait être un opposant puis-
sant face à un gouvernement
démocratique, confronté à une
situation économique catas-
trophique et auquel il mettrait
des bâtons dans les roues.
C'est pourquoi, dès son retour
en Tunisie, après «l'insurrec-
tion anarchique», il s'est atta-
ché à contrôler le désordre, en
organisant des mouvements
de protestation et des grèves,
avec des revendications
impossibles à satisfaire. Ce
qui a eu pour effet d'aggraver
la crise et de rendre plus diffi-
ciles les solutions futures.
Selon le penseur, Ghannouchi
aurait voulu bénéficier d'une
ou de deux années d'opposi-
tion radicale pour tourner la
page de la modernité en
Tunisie, notamment dans les
secteurs de l'éducation et du
statut personnel (2). Le leader
islamiste avait besoin de res-
ter dans l'opposition, mais
l'histoire lui a tendu un piège
en lui tendant un siège brûlant
qu'il ne pouvait ni refuser ni
occuper. Il a eu recours à un
procédé malin en y faisant
asseoir des ministres techno-

crates, ou issus de la
«Coalition» (3). Ainsi, ce sont
ces derniers qui assumeraient
la responsabilité d'un échec
quasiment assuré du redres-
sement économique de la
Tunisie. Ce sont ces techno-
crates qui boiraient le calice
devant des difficultés aux-
quelles la théologie musulma-
ne n'a pas trouvé de solutions,
comme l'a affirmé le
Soudanais Tourabi. Ce der-
nier,  ajoute Lakhdar Afif, sait
de quoi il parle, puisqu'il a
expérimenté le pouvoir isla-
miste durant onze ans au
Soudan, détruisant son écono-
mie et ses infrastructures. Il a
ainsi porté atteinte à l'Islam,
non seulement en tant que
système politique, mais aussi
en tant que religion. Le pen-
seur affirme avoir appris, par
ailleurs, qu'au premier vendre-
di suivant les élections, les
imams du mouvement
Ennahda avaient appelé à la
cessation des mouvements de
grève et de protestations.
Alors qu'ils tenaient un tout
autre discours avant la victoi-
re électorale de leur parti.

Contrairement à ce qu'an-
nonce l'éditorialiste du quoti-
dien Al-Hayat, les islamistes
ne sont pas en train d'arriver,
ils sont aux commandes, sans
attendre le verdict des urnes,
et pour soixante-dix ans au
moins. Le printemps arabe est
déjà loin, si tant est qu'il nous
ait accompagnés une saison
ou un jour, mais l'hiver s'est
installé durablement. Brrr !

A. H.

1) Il y a quelques années,
Ghannouchi avait publique-
ment accusé Lakhdar Afif, l'un
des plus vieux opposants tuni-
siens, d'être l'auteur du brûlot

lancé sur internet, et intitulé
«Les aspects ignorés de la vie
du Prophète». Ce texte relan-
çait notamment la controverse
sur le nombre exact des
épouses du Prophète de
l'Islam.

2) Une des élues d'Ennahda
a déjà annoncé la couleur en
s'en prenant aux mères céliba-
taires et à l'adoption. Le reste
suivra, comme l'abolition de la
loi interdisant la polygamie
par exemple.

3) La coalition formée après
les élections du 23 octobre
dernier regroupe, outre
Ennahda, le Congrès pour la
République (CPR) de Moncef
Marzouki, ami personnel de
Ghannouchi, et le parti
Ettakatol, de Mustapha
Benjaffar.
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POUSSE AVEC EUX !

L’islamiste tunisien Ghannouchi reçu à Alger en
grande pompe. En d’autres temps, il avait été viré
d’ici à …

… coups de pompes !

C’est toujours sur les mêmes que ça tombe !
Prenez Bensalah. Il est littéralement devenu le
«Fillon» d’Abdekka, son exécuteur des tâches
ingrates, son envoyé spécial en enfer, son paravent
antichoc, son Airbag anti-collision. Déjà, lorsque les
printemps arabes se sont fait de plus en plus drus
et la météo internationale de plus en plus menaçan-
te, laissant présager un automne et un hiver des
plus rudes pour les vieux châtelains frileux, c’est lui
que le Palais a désigné d’office pour organiser des
«halakates» avec les partis et les personnalités en
mal de propositions de sortie de crise. Et là, ces
dernières heures, c’est lui que l’on a chargé de col-
ler au train poilu du Tunisien Ghannouchi. A un
moment donné, on est bien obligé de se dire «bara-
kat !» C’en est trop de hogra accumulée sur les
épaules de ce seul homme ! C’est proprement inhu-
main de lui faire faire tout ça, tout de même ! Et
demain ? Oui ! Demain ! Que va-t-on encore lui
demander d’exécuter comme ordre incongru et infa-
mant ? Bensalah va-t-il être contraint d’aller
accueillir Anouar Haddam à l’aéroport international

d’Alger, de lui souhaiter un bon retour parmi les
siens et de le piloter lui aussi dans le pays enfin
apaisé, parce que décervelé et amnésié par le châte-
lain ? Va-t-on également exiger de Bensalah qu’il
aille à Collo en personne afin d’y superviser les tra-
vaux de réhabilitation de la maison de Rabah Kébir
avant que ce «haut dignitaire» ne daigne revenir
nous honorer de sa présence et de son aura en
Algérie ?  Tant qu’on y est autant confier à Bensalah
la mission d’accueillir les 2 000 ouvriers de nationa-
lité indienne que les promoteurs saoudiens comp-
tent faire venir ici, en Algérie, pour accélérer la réali-
sation des projets en cours. Parti comme il l’est, le
pôvre est capable de personnaliser cet accueil et de
consacrer à chacun des 2 000 travailleurs indiens
un round de dialogue et de concertation. D’ailleurs,
je suis étonné que Bensalah n’ait pas encore été
envoyé au Cameroun. Pourquoi au Cameroun ?
M’enfin ! Pour y présenter les excuses officielles de
l’Algérie aux Lions indomptables. Comment ça,
c’est aux Camerounais de s’excuser ? Vous voulez
rire, j’espère ? C’est à nous de nous excuser. Tous
azimuts. N’est-ce pas cela que nous faisons, nous
excuser sans arrêt et avec un zèle rare depuis
quelque temps. Beaucoup trop de temps ? Je fume
du thé et je reste éveillé, le cauchemar continue.

H. L.

Halte à la maltraitance sur
le brave soldat Bensalah !

Ils sont déjà arrivés !
KKIIOOSSQQUUEE AARRAABBEE
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